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avouée qui tient magasin ouvert, san (lue le fisc, contre son

habitude, ait songé à lui faire payer I)ateflt('

Dans lo haut de la ville, on trouve souvent (le ,etes bou-

tiques où se tient un indivi'du entouré de tr'ois oU ninaIrc boul-

quins arabes et a'un assez grand norrbre de feuilles volantes

chargées (je figures plus ou moins bizarres. C'est un toleb

qui fait métier de vendre tis amulettes, d-aisas et
1 'e x c u t e r t o u t .c q u i c oin c e n e s o n é t a t . N o u s n ,a v o sn p as -

treqa(lnuflsrapln la vogue extraordinaire (la
Mlle Lcrormand et de ses pareilles, au cenre de [a civilisation

et parmi les gens les plus haut placés.
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UANI) l'onle Marcel rentra,

S huitlheures sonnaient ; il faisait

un temps afh'eux. I
Les quatre coins de lh able

de boston étaient i né vitablemIlen t

Lm occup(&p1 ar riaître Philogone du

Pancbiaud, mnademî)iseîî Barbe,

-' Sa très-respectablsoumde
veuve de 'aint_ý'Mgo tmce

IlOiselle yMi'ocline de Saint-MNa-

gloire, jeune personne de vinigt-neuf ans, célèbre dans Blois

pour ses vertwq, ses [surit mariages mnanqués, ses cheveux roux:

et ses minauderies enfantines. om nvà duefr e
L'oncle Marcel était (louIé, om nviduefr

coînmandable collection de grands et de petits-neveux, ouni

ces ;-oncore nec saurions-nou passer absolucment Eosiec

les jeunes frères et soeurs de la céleste Mirocline enfants

charmants, mais un peu terribles.

Ces innocenites créatures s larmOaient présentement à faire

aboyer Azor, le carlin de leur' tanite Barbe. La tarRe Barbe

roulait dos yeu menraçants, grommrrelait et avait des distractions i

si bien que Mirocline et sa mè re trouvaient 1e3 ealants tout 1,

faitgentls.Elles gagnaient bien dix-huit fichlcs i la mné-

chante humeur de leur cousine dul panchaud, qui, de son côté,

y ganaitdescoups de pied fraternels de mnaitre Phillgo)ne.

L'avoué venait de demlander à coeur ; S ou u éodi

tout de travers..tu iiooe!séranfnl
-Tri m'écrases mes oignons, hlgn 'éraefnl

tante Barbe d'un ton aigre-
-Mai ausi u mefui pedre trois fiches) que diantre

Ton chien est insuipportale !

-No, c n'st as zor lepauvre chéri !-. ce sont ces

enfants qui l'agacent pour nousfarprdc
-Ma cousine, reprit madamne de Saint-Mugloire' votre

Carlin les mord tout les jours.

-A qui la falute ? répartit Barbe.

Mais Mirocline annonça bogtoa sur table. Le coup était

foudroant. L silen ertablit ; l'on n'entendit pIluS que

les sourds grognements d'AZoC et les Xe!x!ds nat
charmants. M M

Du reste, ont ne, sembla faire aucune attention à la bruque
entrée de 1l'oncle Marel, qui, sans rien dire à personne, sns
même aller se chanmger, quoiq~u'il fût mnouillé> jtusqu'au os

s'iassit au r-oin (1e la clleinrée, fr"oltîça les sourcils et sor

Apr-ès lu coup ;il y eut ex plosion (le clamneuIrs Azor

;by kýs cinfants, s'r ))crcevaiit que l'oncle Marcel était pré-
occiiJié. ne perdirCo-et pi une oc aso i belle I tgmen ,ter 10
tapage. ceîtte lois, le b)ruit intér ieur doina *cnnîplètemcnt

les sitlcînrrents de la temnpêie, les grondements de la Loue(, dé-

bordéce, tous les gémnissemenîts d'une nuit de dé.-olation suc-
Cédant à quatre jours tcn il)les.

L'ondle Marcel toupira encore
- Pauvre Théodoru m ral heureuse Emilie, mui-irirat-il.

Quiconque eût asisté pendant quelques soitées à Jlaira-

yante partio dle boston, n'aurait pui ignorer de quelle Ernilic, nJi
de quel Thtéodore il s'a-,ssait. En l'absence (le l'oncec Mar_
ccl, entre un piccolo et une inisère d'écartls, on nec se gèm>ait
g'uère pounr faire de l'entente cordiale à leurs dépens.

C'est qu'aussi le cousin et la cousine Théodore Séverin,

étaient par trop fiers !... lis dédaignaient de prendre part aux

simiples réunions de la famille .. Ils se cloîtrailnt iland ils

étaient à Mlois 1... Ils n'écrivaient pas quand ils étaient en
voyage 1 ...

Ce dernier reproche n'était pas entièrement fondé, car

Théodore entretenait une coriespondance fort amicale avce
l'oncle Marcel.

- Lc cousin Séverin est bien le plus grand original !... Blé-

criait ma-lemoiselle Barbe (lii Panchatid.

- Le plus bizarre personnage ! ajoutait dl'un ton rancuncux,
madame de Saint-Magloire, mère de Miroeline.

-Mirocline se rappelait amèrement que son premier mariage

manqué, datait do ses prétentions sur Théodore, qui n'avait

jamais voulu d'elle. A l'entendre, la cousine Emilie était

bien la plas insupportable Pimrbêcheo du Loir-et-Chier.
-A qui le dites-vous ? reprenait la tante Barbe.

Quant à maître Philogone, il s'exclamait Ivec une vertueu-
se indignation:

-A-t-on jamrais vu un hommte qui a dle la fortune se com-

porter dle la sorte ?...T'afirmn, moi, que Théodore se red
chaque jour couîpab~le d'un crime de lèse-société ; car îaf,
mesdames, il faut laisser chacun vivre de on état, Que de-
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